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1.
Papa, tu me revaudras ça. Au centuple…  
Daniella Danatello appuya sur le bouton de l’ascenceur, veillant à ne pas érafler ses ongles impeccablement vernis, puis prenant une grande inspiration, elle se redressa.
Je peux le faire.
Une fois de plus, elle devait se soumettre à ce jeu, qu’elle avait toujours détesté, consistant à se montrer sous son meilleur jour face aux journalistes qui guettaient les moindres faits et gestes des membres de la famille Danatello dont les lecteurs des tabloïds se repaissaient sans pitié.
Si elle parvenait cette fois à faire ses preuves, peut-être son père cesserait-il de s’acharner sur elle sous prétexte qu’elle n’avait pas la même conception du succès que lui.
Encore que ! Rien de moins sûr… 
Elle regarda ses pieds chaussés de ridicules escarpins ornés de pierres précieuses, vérifia qu’aucun de ses cheveux n’avait osé bouger et passa la main sur les kilomètres de soie gris perle de sa somptueuse robe.
Elle avait affronté pire dans sa vie, après tout. Affichant son plus beau sourire, elle sortit de l’ascenseur. Des dizaines de flashes se mirent à crépiter tandis qu’un mur de journalistes avançait dans sa direction.
— Mademoiselle Danatello ! Dani ! Par ici !
Aveuglée par les flashes, elle leva une main pour protéger ses yeux.
— Dani ! Les Jets sont-ils en position de force ?
— Pouvez-vous nous dire qui fera partie de la sélection finale ?
— Mademoiselle Danatello, juste une question !
Elle s’éclaircit la gorge.
— Je suis désolée, je n’ai pas d’informations sur l’équipe. Demandez plutôt à mon père ou à mes sœurs, Desere ou Deanna. Deanna vous donnera tous les renseignements que vous voudrez, pour peu que vous lui accordiez une double page dans votre journal !
Desere, sa sœur aînée, avait épousé l’ailier des Jets d’Auckland. Son autre sœur, l’éblouissante Deanna, comme la surnommaient les médias, avait négocié avec un journal people l’exclusivité de son escapade avec un autre des joueurs de l’équipe. On avait ainsi pu admirer, en gros plan, l’instant précis où ce dernier avait demandé Deanna en mariage, dans un Jacuzzi, face à l’océan. Avec pour témoins le ciel, la mer, un styliste, une maquilleuse et un photographe professionnel. Quel romantisme !
Contre toute attente, leur père n’avait pas assisté à la cérémonie, mais il y avait gros à parier qu’il avait tiré les ficelles de toute cette mise en scène.
C’était lui qui avait convoqué la horde de paparazzi qui s’agitait sous les yeux de Dani, à l’occasion de cette très sélecte soirée de bienfaisance. Davide Danatello, grand entrepreneur et président de l’équipe de rugby la plus brillante de toute l’histoire d’Auckland, finissait systématiquement par mêler la vie privée de ses filles à ses affaires. Dani était parvenue à résister, jusqu’à présent. Mais ce soir, et pour toute la durée du tournoi, elle se retrouvait impliquée en personne dans le système.
— Allez, Dani, vous devez bien connaître les Jets !
— Non, mon intérêt pour les joueurs est d’ordre strictement professionnel, rétorqua-t-elle sans se départir de son sourire éclatant.
— Il n’y en a pas un qui vous touche plus que les autres ? Vous n’avez pas des vues sur un en particulier ?
— Non, absolument pas.
Pourquoi les questions finissaient-elles systématiquement par tourner autour de sa vie privée ? Elle détourna le regard, fixant la salle de réception à travers la baie vitrée, tout en triturant machinalement une mèche de cheveux entre ses doigts. De l’autre côté de la vitre, les gens avaient l’air détendus, bavardant et plaisantant au son tranquille d’un quatuor à cordes. Dix pas sur le tapis rouge. C’était tout ce qui la séparait à présent du retour au calme.
Quand elle avança, le crépitement des flashes reprit de plus belle. De l’élégance, du maintien, de la courtoisie…  Les cours de savoir-vivre que leur avait dispensés leur mère lui revinrent à l’esprit. Elle avait beau avoir été exposée à la presse depuis le jour de son baptême, elle ne parvenait toujours pas à être totalement à l’aise face aux médias. Elle n’avait jamais aimé se retrouver sous les feux de la rampe et lorsqu’elle avait trois ans, les photos la montraient se cachant tant bien que mal derrière les jambes de sa mère, ou, à sept ans, tirant la langue à la meute de photographes. Comme elle aurait aimé avoir sept ans en cet instant précis !
Elle soupira discrètement tout en continuant à sourire. Après tout, les journalistes exerçaient leur métier, et elle n’avait qu’à faire de même. L’épreuve tirant à sa fin, elle reprit confiance en elle.
— Dani ! Une dernière question !
Elle esquissa un mouvement de recul pour éviter que le micro brandi par un journaliste ne la heurte.
— Dites-nous : depuis la fin de votre cure de désintoxication, êtes-vous vraiment sortie de votre dépression ?
Elle se tourna vers l’auteur de la question et sentit son estomac se nouer face aux objectifs braqués sur elle.
Quelle question délicate ! Qui, dans toute la Nouvelle-Zélande, n’avait pas déjà lu et relu les détails sordides des circonstances l’ayant conduite à séjourner à la clinique ?
Sa gorge se serra. Peu à peu, les déclics des appareils se raréfièrent jusqu’à ce qu’un silence pesant tombe sur la pièce.
— Alors, Dani, un commentaire ?
Une réponse lui vint à l’esprit, mais elle l’estima trop grossière pour être diffusée dans les foyers de millions de téléspectateurs.
Elle avait beau s’être fait la promesse de répondre à ce genre d’attaque avec humour et grâce, elle rétorqua sur un ton plus sec qu’elle ne l’aurait souhaité.
— Je suis en pleine forme, merci.
Elle entortilla sa mèche de cheveux autour de son doigt et la porta instinctivement à sa bouche.
— Cette page est tournée depuis longtemps, ajouta-t-elle.
Cinq ans s’étaient écoulés, bon sang ! Jusqu’à quand allait-on la ramener systématiquement à cet épisode douloureux de sa vie ?
Elle fixa la porte, dont quelques pas la séparaient encore. Mais, de toute évidence, la meute n’était pas prête à lâcher sa proie aussi facilement.
— Dani, vous avez de la chance que la police ait abandonné les charges contre vous. Comment se fait-il que… 
— Merci à tous ! Les questions sont terminées pour ce soir.
Tandis qu’elle se tournait vers la voix de baryton qui venait d’interrompre l’interrogatoire, une main ferme la prit par le bras pour la guider vers la porte.
Mais cette apparition, loin de décourager les journalistes, sembla attiser leur intérêt, et les flashes reprirent de plus belle.
L’homme qui se tenait près d’elle la dépassait d’une bonne tête, malgré la hauteur vertigineuse de ses propres talons aiguilles. Ses épaules larges formaient un rempart providentiel contre les flashes et l’indiscrétion des journalistes. Elle croisa alors son regard, d’un brun profond, et vit son sourire franc qui creusait une petite fossette au milieu de sa joue gauche. Elle eut soudain envie de se blottir contre lui.
— Prenez mon bras, dit-il d’une voix apaisante. Je vais vous sortir de là.
— Mais tout va bien, merci, rétorqua-t-elle entre ses dents.
Elle pouvait se sortir de là sans qu’intervienne un joueur de rugby super sexy, vraisemblablement mandaté par son père. Elle était déterminée à gérer sans aucune aide les tâches qui lui incomberaient durant tout le tournoi. Pas question qu’un homme s’interpose et lui dicte ce qu’elle avait à faire. De toute façon, les hommes n’étaient plus les bienvenus dans sa vie depuis sa rupture avec Paul-le-goujat. Elle avancerait seule, désormais. Elle n’avait pas besoin d’un sauveur, fût-il un Adonis sexy et souriant, en costume trois-pièces.
— Dani ! C’est votre nouvelle conquête ?
— Non ! s’écria-t-elle avant d’imaginer les gros titres du lendemain : « Le coup de foudre de Dani Danatello ».
Elle tenta de se dégager, mais l’homme la tenait fermement. Elle comprit alors qu’il n’était pas joueur de rugby. Il était certes bien bâti, mais aucune cicatrice ou nez cassé ne venait altérer la régularité des traits de son visage. Par ailleurs, il ne figurait pas sur la photographie officielle de l’équipe car elle s’en serait souvenue.
— Ne nous disputons pas devant les enfants, lui murmura-t-il au creux de l’oreille. Le secret, c’est d’imaginer que tous ces gens sont nus.
Elle eut envie de pouffer en embrassant du regard l’assemblée de journalistes. Puis elle tourna la tête vers l’homme. A quoi ressemblerait-il, nu ?
Elle sentit ses joues s’empourprer et s’efforça de revenir à la réalité du moment. Malgré son empressement à vouloir la sortir de ce mauvais pas, son sauveur semblait prendre son temps, serrant la main de quelque journaliste de la télévision, hélant un photographe au fond de la salle.
Encore un aspirant à la célébrité, prêt à tout pour son quart d’heure de gloire. Ce ne serait pas le premier qui chercherait à l’utiliser comme tremplin pour approcher son père ou se retrouver en gros plan dans un magazine.
Il pressa doucement sa main dans le bas de son dos pour l’inviter à avancer.
— Ce truc fonctionne, apparemment : vous semblez nettement plus détendue que trois minutes auparavant. Maintenant, essayez de sourire avec sincérité, Dani. Vous n’en mourrez pas. Et cessez de mâchonner vos cheveux, vous allez vous retrouver avec une boule dans l’estomac.
— Mais… 
Il connaissait sans doute son prénom pour l’avoir entendu prononcer par les journalistes, mais comment savait-il qu’elle mâchonnait ses cheveux ? Elle avait abandonné cette habitude depuis des années.
— Je ne mâchonne pas mes cheveux… 
— Si, justement. Lâchez cette mèche et souriez à ces vautours. Je n’ai pas envie que vous vous étrangliez. Cela commencerait mal, pour mon premier jour ici.
D’un geste de la main, il repoussa le flot de journalistes qui s’écarta devant lui comme la mer Rouge devant Moïse, et la guida vers la porte vitrée.
Un instant plus tard, ils pénétraient dans l’oasis de tranquillité où d’élégantes tables étaient dressées pour le dîner organisé en l’honneur des Jets. Tout le gratin de la Nouvelle-Zélande avait été convié à fêter les débuts du tournoi qui allait consacrer la fameuse équipe d’Auckland.
Dani s’apprêtait à jouer le rôle le plus important de sa vie et, si les dieux se montraient cléments, elle regagnerait une place dans le cœur de son père.
Elle lâcha le bras de Joli Cœur.
— Je vais me débrouiller, maintenant.
— Laissez-moi vous accompagner à votre table.
— N’avez-vous pas mieux à faire ailleurs ?
— L’idée d’assister à un gala de charité en compagnie du nouveau kiné de l’équipe et passer ma soirée à discuter de muscles et de tendons ne me réjouit pas outre mesure. Avec vous, au moins, je n’aurais pas envie de dormir.
Elle ignora le frisson d’excitation qui la parcourut. Ce magnifique spécimen était un homme, rien de plus. Or, depuis sa rupture avec Paul, elle était bien décidée à faire une croix sur la gent masculine.
De plus, Joli Cœur participait sans doute à l’organisation du tournoi et avait donc partie liée avec son père. Pourquoi fallait-il que le premier homme qui ne la laisse pas indifférente depuis sa rupture avec Paul soit précisément l’un des sbires de son père ?
— Savez-vous qui je suis ? demanda-t-elle.
— Bien sûr. Vous êtes Dani Danatello, l’une des filles de Davide.
— Laquelle ?
— Je l’ignore. Je ne sais même pas combien il a d’enfants.
— Nous sommes trois filles, si mes informations sont bonnes.
— Votre famille fait tellement souvent la une des magazines que j’ai perdu le fil. Mais vous êtes partie en cure, à en croire ce journaliste…  Ah oui, je me rappelle ! Mais vous avez changé. Vous avez coupé vos cheveux… 
Il n’allait pas s’y mettre lui aussi ! Quand lui parlerait-on d’autre chose que de sa cure de désintoxication et de ce fâcheux et stupide épisode ? Le seul dont les gens se souvenaient à son sujet.
— Allez-y, dites-le.
— Quoi donc ?
— La photo qui a fait la une : « Quand l’alcool fait faire n’importe quoi. »
L’homme sourit mais sans cynisme. Au contraire, il lui sembla même déceler une large part de bienveillance dans son regard.
— D’accord, vous étiez nue dans une fontaine. Mais quel âge aviez-vous ? Vingt et un ans ?
— C’était le jour de mes vingt-trois ans. J’étais ivre morte. Et idiote… 
Et trop alcoolisée pour s’en soucier. La presse s’était servie de sa photo en première page pour illustrer la vie des gosses de riches et les dangers de l’alcoolisme chez les jeunes. Ainsi que pour humilier sa famille, son père en premier lieu.
Ils avaient mis du temps à s’en remettre et leur relation, qui s’était largement détériorée à la suite de cet événement, demeurait tendue. Mais ce tournoi allait lui donner l’occasion de changer la donne et de recouvrer de la valeur aux yeux de son père.
— Pourquoi les gens ne retiennent-ils que ça ?
— Parce que c’était une photo mémorable ! Dani Danatello chevauchant un cheval de marbre, nue et trempée… 
— Une sorte de lady Godiva.
— Lady Godiva ? La femme qui parcourait la campagne nue sur son cheval pour protester contre les impôts, ou quelque chose de ce genre ?
— C’est ça. Je la connais par cœur, mon père est féru d’histoire…  Vous imaginez sa honte !
Il posa une main sur son épaule et la dévisagea. Elle eut envie de reculer, mais la pression de ses doigts lui parut étonnamment réconfortante. Il avait beau être le laquais de son père, il y avait quelque chose de calme et de franc en lui.
A moins qu’il ne s’agisse d’un vernis, destiné à mieux la tromper ? Comment savoir ? Ses propres perceptions étaient assez peu fiables, depuis quelque temps.
— Dani, on fait tous des choses que l’on regrette. Il ne faut pas s’y accrocher. Les gens eux-mêmes finiront par oublier.
Il prononça ces mots d’une voix douce mais assurée, comme s’ils émanaient d’une expérience vécue.
— Cela fait cinq ans, pourtant. Il est difficile de tirer un trait sur une chose à laquelle les autres font perpétuellement allusion. J’ai travaillé dur pour arriver à ce que je suis aujourd’hui. Je ne suis plus l’enfant gâtée et perdue que j’étais à l’époque.
Elle prit un verre d’eau sur le plateau d’un serveur. Il était grand temps de mettre un terme à cette conversation et, pourtant, elle ne parvenait pas à s’y résoudre. Joli Cœur était séduisant et agaçant, certes, mais sa personne semblait receler autre chose qui l’intriguait.
— C’est facile de dire que les gens oublieront, reprit-elle après avoir bu quelques gorgées, quand on n’est pas en permanence harcelé par les médias avides du moindre détail de votre vie, en particulier des erreurs que l’on aimerait bien garder pour soi. Chaque fois que j’essaie de relever la tête, ils m’assènent un nouveau coup. Vous n’avez pas idée de la difficulté à regagner la confiance perdue… 
— Je sais ce que c’est que perdre la considération d’une personne, croyez-moi.
A en juger par le ton morne de sa voix, il lui parut sincère. Elle eut l’impression qu’il comprenait vraiment ce qu’elle avait enduré.
— Par chance, la vie que je mène me tient éloignée de tous ces…  artifices, dit-elle en soulevant légèrement sa robe impressionnante, louée pour l’occasion par sa sœur et que son salaire n’aurait jamais pu lui payer.
— C’est ainsi que vous voyez les choses, mais combien de gens seraient prêts à se casser une jambe pour côtoyer des célébrités, de grands sportifs, des acteurs ? Ce sont l’argent, le statut social, le pouvoir qui font tourner le monde.
— Pas le mien, en tout cas.
Elle était bien placée pour savoir que l’argent pouvait détourner les gens des valeurs importantes telles que la famille, l’amour, la vérité.
— Pourquoi êtes-vous là, dans ce cas ?
— C’est compliqué.
A peine eut-elle prononcé ce constat que son père apparut et lui fit signe de venir.
— Excusez-moi, mon père m’appelle.
— Attendez. Je voudrais vous inviter à dîner. Pas maintenant, mais quand nous en aurons fini avec toute cette folie, d’ici quelques semaines. Si vous êtes libre… 
Qu’entendait-il par libre ? Sans autre obligation ou sans autre homme dans sa vie ? Peu importait, de toute façon, elle n’avait pas l’intention d’accepter.
Il sortit son portefeuille de sa poche et lui tendit une carte. De son autre main, il lui replaça une mèche de cheveux derrière l’oreille. Elle aurait juré qu’il avait accompli ce geste des centaines de fois, avec des centaines d’autres femmes. Il émanait de lui du charme et du sex-appeal, ainsi qu’une certaine expérience.
Il planta son regard dans le sien, déclenchant une myriade de réactions en chaîne dans son corps.
— Nous devons être abstinents pendant tout le tournoi, les joueurs tout comme l’encadrement, ajouta-t-il. Je ne voudrais pas m’exposer à quelque tentation que ce soit jusqu’à ce que nous ayons remporté la victoire.
— Pardon ? Vous m’invitez donc à dîner dans le but de coucher avec moi ?
Les mots avaient jailli spontanément de sa bouche. Le silence tomba dans la salle et, pour la seconde fois en quelques minutes, tous les regards convergèrent vers elle. Dire qu’elle cherchait à fuir les projecteurs… 
Elle adressa un sourire gêné au maire et à son épouse et un signe de la main à son père dont le visage était devenu cramoisi. Puis elle s’inclina devant une femme en tenue traditionnelle japonaise qui se tenait face à elle.
Joli Cœur prit un verre et le leva en direction d’une tablée de rugbymen bouche bée.
— Enfin…  Pas tout de suite, évidemment. Peut-être lorsque nous aurons fait plus ample connaissance.
— Je n’arrive pas à croire que vous vous permettiez de me parler de cette façon, monsieur…  oh, monsieur Price, lut-elle sur la carte de visite.
Zachary Price. Médecin en chef des Jets d’Auckland. 
Son cœur fit un bond dans sa poitrine. Ainsi, Joli Cœur était le médecin de l’équipe ? Ce n’était donc pas un sbire de son père, mais la personne avec laquelle elle allait passer les semaines à venir, presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Et qui déclarait ouvertement vouloir coucher avec elle… 
Le plus embarrassant était peut-être que cet homme ne la laissait pas du tout indifférente.
Sans baisser la voix, de sorte que son interlocuteur et l’ensemble de l’assistance entendent clairement ce qu’elle avait à dire, elle reprit la parole.
— Je suis navrée, docteur Price, mais je ne coucherais pas avec vous, fussiez-vous le dernier homme sur Terre.
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